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SUPPLEMENT  au  numéro  63  des  Affiches 
américaines , du  Samedi  6 Août  -iyçj  / . 

- "‘«laaffl BMaaEEBaB£ga2«B»M. 

Nouvelles  extraites  du  Moniteur  universel  , depuis 
le  10  juin  jusqu’au  7 juillet , arrivées  par  la  fr&ate 
la  Prudente , commandée  par  M.  de  Joyeuse.  ‘ 

Du  14  juin. 

rands  débats  à l’assemblée,  pour  savoir  si  on  accueilli  roi  t Lu 
demandes  de  presque  tous  les  clubs  et  de  quelques  régiments  qui  deman 
doient  le  licenciement  de  tous  les  officiers  de  l’année.  * 

Oette  proposition  , malgré  l'éloquence  de  M.  Robersnîerre  a été 

quiT„T?misnsSeitée'’  d’Tè?mi  raPP°rt  fil  “ nom  de  cinq  comités  , 
nu  ont  tous  senti  la  nécessite  de  conserver  des  gens , à qui  on  n’avoit  ms 

t offidem  rePr°die  f°ndé  à &ire-  °n  a “Pendant  e“  2 f £ 
« Je ZL7  n°UTCaU  Sfment  Par  dcrit-  conçu  en  ce?  termes  T 

loi  & au  ïr  I™1,  ““e  t0nnrr>  d’être  fidèle  à >a  nation  , à la 
mais  an  llD?  e P011]1  prendre  part  directement  ni  indirectement; 

lions’  r ““ ’ de  ? °Pp0!ier  de  toutes  mss  for“s  à toutes  conspirai 
nuf i,S  t ?“  c°.m.P]?ts  q“  parviendraient  à ma  connoissance  , et 
qui  poun oient  être  diriges  , soit  contre  la  nation  et  le  roi  soit  contre 
eonsiifuium  1deC[étie  Par  Passeinblée  nationale  et  acceptée  par  le 
confies’  “ T k C1,6f  ’ et.d’VPl°ycr  tous  les  moyens  ii  mi  sont 
pour  lesPfair!.  î6"^166  ,natlonale acceptés  on  sanctionné  par  le  roi  , 
décret  • « observer  a ceux  qui  me  sont  subordonnés  par  ce  même 
commpm  nsentant , si  je  manque  à cet  engagement,  à être  regardé 

an  nombre^de^1 citoyens  FrançS  f?  ^ ^ "”**  et  d’être  comPris 

Monsieur'^  MnufaM'  ^ UauP!lin  ! mada'ne  Roya,e  . madame  Elisabeth, 
rvionsienr  et  Madame  , sont  sortis  de  Paris  , dans  la  nuit  du  ao  au 

1 juin,  vers  les  deux  heures  du  matin  , et  on  soupçonne  qu’ils  ont 
Pm  la  route  des  Pays-Bas  Autrichiens.  PÇ  1 °nt 

à Vare?ne<fnd  ’ ^ A ’ ^U®  le  roi  a ét®  arrêté  avec  toute  sa  famille 
a Vaxennes;  mais  Monsieur  et  Madame  sont  à Mous.  Le  roi  avoir 

la^Porte  ^nî  Uf1  TTf. SUr  sa  clieminée  , à l’adresse  de  M.  de 
la  Borte  , intendant  de  la  liste  civile.  M.  de  la  Porte  après  l’avoir 

dieZleM°de  B61’8 1 63  nex}£hexiry  f matin , à M.  Bailli  | qui  se^ransporta 
chez  M.  de  Beauharnais  , président  de  l’assemblée  , qui  convoqua  suî 

memaTP  *°US  ^ llonorables  membres,  pour  leur  faire  part  de  lWéne 
SeudTr  aUX  moXen&  de  maintenir  l’ordre  dans  ce  pSrnLr  moment- 
v;  • , Plusieurs  decrets  relatifs  aux  circonstances,  ordonnant  nro- 

par  ïeT  mrinis^rest0US  ^ de;?rets.reaclus  Par  elle , seront  mis  en  exécution 
l istres , sans  qnxl  sort  besoin  de  sanction  ni  d’acceptation. 
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On  lit  U proclamation  thnrci.  . fenaîlre  pOTdre  & le  bonheur  , 
Lorsque  le  roi  l’assemblée  nationale,  et  par  sa  résidence 

par  les  moyens  employé  1 sacrifice  ne  lui  a conte  ; il  n auroi 

auprès  de  cette  assemblée  , aucun^a  u est  privé  , depuis  le 

même  pas  argué  du  défont  « de  ^ de  t tes  les 

mois  d’octobre  17119  ; mais  aujot  fi  ^ pr0oriétés  violées,  la 

opérations  est  de  voir  la  ^ ana’cL  Lmplette  dans  tontes 

sûreté  des  personnes  compromise  , u d’ autorité  suffisante 

les  parties  du  royaume  , sans  au  n ■ V?  Q tous  les  actes  émanes 

»*»■>  sous  les  ïe“ 

de  lui  pendant  sa  capnv  , 

Français  le  tableau  de  sa  condm  . conscience  , n’a  pas  craint 

Au  mois  de  uület  1789  , le  roi,  sur a f de  ]a  même  annee  ; 

de  venir*  parmi  les  Parisiens  anmo»  arguât  de 

prévenu  des  mouvements  des  factieux  ; 1 monde  est  instruit 

son  départ  pour  fomenter  U guerre > Le  roi)  cédant  au 
de  l’impunité  des  eûmes  qui  j - v^nt  s’établir  avec  sa  lami  e 

vœu  manifesté  par  1 armee  des  ?a  ■ » *t  our  le  recevoir  5 & le 

au  château  des  Tuileries  ; rie\^ieoqitésPauxquelles  il  était  accoutume 
r0i  , bien  loin  de  trouver  Rencontré  les  agréments- 

dans  ses  autres  demeures  , y P,  Mal  rd  toutes  les  contraintes  , 
que  se  procurent  les  personn  * arrivée  , rassurer  les  provinces 

il  a cru  devoir  r,  des  le  lendem  pénible  lui  étoit  réserve  , il 

sur  son  séjour  à Pans.  Un  saenfiœ  phi  P doIlt  q aYOit  éprouvé 
a fallu  qu’il  éloignât  de  lui  ses  °J  J été  blessés  en  execu- 

la  fidélité  ; deux  ont  ete  massacres , plusse  ^ ^ ^ Tout  Part  des 
tant  l’ordre  qu’ils  avoient  reçr  PsouS  UI1  mauvais  aspect  , une 

factieux  s’est  employé  a faire  envisag  , g à sa  bonne  conduite  , 

épouse  fidèle,  qui  venoit  fT^clinations  étaient  dirigées  contre 
il  est  donc  évident  fine  toutes  les  mac  françaises  et  à la  garde 

le  roi  lui-même.  C’est  aux  soldas  des  été  confiée  ; sons  les 

nationale  Parisienne  çme  la  garde 'J*  coramandant-général  releve 

ordres  de  la  municipalité  de  Pans  , d * pres  états  5 car  , comment 

Le  roi  s’est  ainsi  vu  prisonnier  dans  s f I .t  forment  entoure 
pourroit-on  appeller  autrement  celui  qui ■_  ia  arde  nationale 

de  personnes  qu’il  suspecte  ? ce  n est  ï)as  P • 1 rapporter  l’exacte 

Parisienne,  que  je  rappelle  ces  de  arls P^^  lorsqu’elle 
vérité  ; je  rends,  au  contraire,  ] ^ a orc\0nné  la  convocation 

n’a  pas  été  égarée  par  les  facnem  . 7 ,tat  une  double  representa- 

des  états-généraux  5 il  a accorde  a ifices  du  s3  juin,  tout  cela 

tion  , la  réunion  des  trois  or  res.,  ^ méconnus  et  dénatures, 

à été  son  ouvrage  ; mais  ses  s0Pf  , -,  nom  d’assemblée  nationale  , 
Lorsque  les  états-géner aux  se  son  . plusieurs  provinces  ; on  se 

on  se  rappelle  les  menees  de.  factieux  JF pour  anéantir  les 
rappelle  les  mouvements  qui  ont  et  ce  confecPon  des  lois  seroit 

dispositions  des  cahiers  qui  P°,rtoie*Æ  a mis  le  roi  hors  de  la  cons» 
A»  r.nnpfiTt  avec  le  roi.  L’assemblee  a mis  m 


miss  aires 
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tltution  , en  lui  refusant  le  droit  de  sanctionner  les  actes  constitutîonels  , 
en  rangeant  dans  cette  classe  tous  ceux  qu’il  lui  liai  soit  d’y.  ranger,’ 
-et  en  limitant  à la  troisième  législature  son  relus  de  sanction.  Or 
lui  a donné  2.5  millions  qui  sont  absorbés  en  totalité  par  la  dépense  que 
nécessite  l’éclat  nécessaire  à sa  maison.  On  lui  a laissé  l’usufruit  de 
quelques  domaines  , avec  des  formes  gênantes , en  le  privant  du  patri- 
moine de  ses  ancêtres.  On  a eu  attention  de  comprendre  dans  ses 
dépenses , des  services  rendus  au  roi  , comme  s’ils  n’étoient  pas  insé- 
parables de  ceux  rendus  à l’état.  Qu’on  examine  les  différents  points 
de  l’ administration,  et  on  verra  que  le  roi  en  est  écarté.  Il  n’a  point 
de  part  à la  confection  des  lois  ; seulement  il  petit  prier  l’assemblée 
de  s’occuper  de  telle  ou  telle  chose.  Quand  à l’administration  de  la 
juistice  , il  ne  fait  qu’expédier  les  provisions  des  juges  et  nommer  les  com- 
du  roi  , dont  les  fonctions  sont  bien  moins  considérables 


que  celles  des  anciens  procureurs-généraux.  La  partie  publique  a été 
dévolue  à de  nouveaux  officiers  ; il  restoit  une  dernière  prérogative  , 
la  plus  belle  de  toutes , celle  de  faire  grâce  et  de  commuer  les  peines  : vous 
l’avez  ôtée  au  roi  ; ce  sont  maintenant  les  jurés  qui  l’ont , en  appliquant , 
suivant  leur  volonté  , le  sens  de  la  loi.  Cela  diminue  la  majesté  royale. 
Les  peuples  étoient  accoutumés  à y recourir,  comme  à un  centre 
commun  de  bonté  et  de  bienfaisance.  L’administration  intérieure  dans 
les  départements  , est  embarrassée  par  des  rouages  qui  nuisent  au 
mouvement  de  la  machine.  La  surveillance  des  ministres  se  réduit  à rien. 

Les  sociétés  des  amis  de  la  constitution  sont  bien  plus  fortes  , et 
rendent  nulles  toutes  les  autres  actions.  Le  roi  a été  déclaré  chef 
suprême  de  l’année  , cependant  tout  le  travail  a été  fait  par  les  comités 
de  l'assemblée  nationale  , sans  ma  participation  ; on  a accordé  au 
roi  la  nomination  de  quelques  places  , encore  le  choix  qu’il  a fait  r 
a-t-il  éprouvé  des  contrariétés  ; on  a été  obligé  de  refaire  le  travail 
des  officiers-généraux  de  1’ a,rmée  , parce  que  les  choix  déplaisent  aux 
clubs  ; ce  n’est  qu’à  eux  qu’on  doit  attribuer  la  plupart  des  révoltes 
des  régiments  : quand  l’année  ne  respecte  plus  les  officiers,  elle  est 
la  terreur  et  le  fléau  de  l’état;  le  roi  a toujours  pensé  , que  les  officiers 
dévoient  être  punis  , ainsi  que  les  soldats  , et  que  les  portes  dévoient 
être  ouvertes  à ces  derniers,  pour  parvenir  aux  avancements,  suivant 
leur  mérite.  Quant  aux  affaires  étrangères  , on  a accordé  au  roi  la 
nomination  des  ambassadeurs  et  la  conduite  des  négociations;  on  lui 
a ôté  le  droit  de  faire  la  guerre;  on  11e  clevoit  cependant  pas  soupçonner 
qu’il  la  déclareroit  de  but  en  blanc.  Le  droit  de  faire  la  paix  est  d’un 
tout  antre  genre.  Le  roi  ne  veut  faire  qu’un  avec  la  nation  ; mais 
quelle  puissance  voudra  entamer  des  négociations  , lorsque  le  droit 
de  révision  sera  accordé  à l’assemblée  nationale.  Indépendamment  du 
secret  nécessaire  et  impossible  à garder  dans  une  assemblée  , délibérant 
publiquement  ; on  aime  encore  à ne  traiter  qu’avec  la  personne  qui 
peut , sans  aucune  intervention  , passer  le  contrat.  Quant  aux  finances , 
le  roi  avoit  reconnu,  avant  les  états-généraux,  le  droit  qu’a  la  nation 
d’accorder  des  subsides  ; et , à cet  égard  , il  a accordé  , le  a3  juin  f 
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tout  ce  qui  u été  demandé.  Le  4 ^r,  W 

teUe^exatt  Te'recétte  et  de  dépense;  on  s’est  laissé  aller  à des 

calculs  hypothétiques  ; la  contribution  ordinaire  est  arnyee  , et  la 
calculs  hypotiie  h » ;u;  d'assignats  est  presque  consommée; 

^u'a  laissé  mirot  Tans  cette  partie,  ^ ^ériles  nominations; 
T "Coiffa  difficulté  de  cette  administration  ; et  s'il  etoit  possible 
LC "«C  aller  sans  sa  -ryeUlaime  dffieçae  sa  majes  e 
Te  regretteroit  que  de  ne  pas  diminuer  les  impôts  ; ce  qu  elle  a désiré  , et 
mi’plle  auroit  effectué  sans  la  guerre  d Amérique. 

q Le  rôt  i été  déclaré  chef  snprême  de  l'administration  du  royaume, 
& il  n’a  pu  rien  changer  sans  la  décision  de  1 assemblée.  Les  chère  du 

parti  dominant  fah  IXe  d’ilquiétude 

5TS.CS  sonlrestés*  lll 

sur-tout  vicieuse  par  deux  can  e > J “^^‘pXinistration  de  l'inté- 

SXXLe™e“prson  comité  de  recherches  le  plus  barbare  de  tous 
les  despotismes.  Rétabli 

des  amis  de  la  com  1 u 10  > d < pes  délibèrent  sur  toutes  les  par- 
plus  dangereuses  que  et i an  i puissance  tellement  prépondérante , 

très  du  gouvernement  exercent  y P’ ' & ^^elle-même  , 

rfafeS  Æ roi  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible 
5*  conserver  Il  pLeil  gouvernement  ; plus  on  voit  s'approcher  le  terme 
is=  de 

plilets  calomniateurs  , oui  ne  *“* X osl  y remédler  7 o«  neP  teld  qu'à 
le  désordre  , et  jamais  l'assemblee  n a ose  y remeax  , écution. 

un  gouvernement  métapliysique  et  nnpos^  ^ eny  t vos  représen- 
Français  est-ce  la  ce  ^e  ™us  t d dubg  renJacât  la  monarclrie 
tants  ? Desiriez-vous  que  le  despotis  nuatorze  cents  ansFL’amour 

,ous  laquelle  le  royaume  a s vertus  , j’en 

des  Français  pour  leur  roi  es  P l’rmbber  • le  roi  n’offriroit 

ai  des  marques  trop  ^rUtraCer  àsesfidelles  sujets  l’esprit 

p oint  le.ta  ble  au  suivant,  si  ce  net  Ç triomplie  de  M.  Necker  ont  affecté 

des  factieux.  Les  gens  soudoyés  po  i t ^ à cette  époque  poursuivi 

de  ne  pas  prononcer  le  nom  du  i , a r fn-mllé  et  les  let- 

l’ archevêque  de  Paris  5 un -Jj^***^1*  temps  l’assemblée  sembloit 
très  qu  il  portoit  decacbete  porter  à Paris  des  paroles  de  paix; 

insulter  au  roi  ; il  s etoit  détermine  p entendre  aucun  cri  de  vive 
pendant  sa  marche  on  a arrête  de  ne  • d ttre  la  reine  au 

le  roi.  On  faisoit  même  la  motion  de  1 enlever  , et  ae  met 

couvent  ; cette  motion  a été  ,on  a proposé  à l’assemblée 

Dans  la  nuit  du  quatre  au  cinq  , iorsq  1 * d sa  dignité  de 

d’aller  siéger  chez  le  roi , elle  a répondu  qu  il  n e 1 S 
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s y transporter;  depuis  ce  moment  les  scènes  d’horreurs  se  sont  renoti- 
vellees.  A l’amvee  du  roi  à Paris , un  innocent  a été  massacré  presque 
sous  ses  yeux,  dans  le  jardin  des  Tuileries  ; tous  ceux  qui  ont  parlé 
conti  e la  religion  & le  trône  ont  reçu  les  honneurs  du  triomphe.  A 
la  iedeiation  du  14  juillet,  1 assemblée  nationale  a déclaré  que  le  roi 
en  etoit  le  chef;  c’étoit  montrer  qu’elle  pouyoit  en  nommer  un  autre  ; 
sa  famille  a ete  placée  dans  un  endroit  séparé  du  sien  ; c’est  cependant 
alors  qu  elle  a passe  les  plus  doux  moments  de  son  séjour  à Paris 

Depuis  , pour  cause  de  religion , Mesdames  ont  voulu  se  rendre  à 
Rome  ; malgré  la  déclaration  des  droits  ; on  s’y  est  opposé  ; on  s’est 
porte  à B elle  vue  , ensuite  à Arnay-le-Duc , où  il  a fallu  des  ordres  de 
rassemblée  pour  les  laisser  aller , ceux  du  roi  ayant  été  méprisés  Lors 
de  Pemeute  que  les  factieux  ont  excitée  à Vincennes , les  personnes  qui 
s’etoient  réunies  autour  du  roi  par  amour  pour  lui  , ont  été  maltraitées 
& on  a poussé  l’audace  jusqu’à  briser  leurs  armes  devant  le  roi  qui  s’en 
étoit^  rendu  dépositaire.  Au  sortir  de  sa  maladie , il  .Se  disposait  à aller 
à oamt-Cloud ; on  s’est  servi,  pour  l’arrêter,  du  respect  qu’on  lui  con- 
noxt  pour  la  religion  de  ses  pères.  Le  club  des  Cordeliers  l’a  dénoncé 
lui-meme  comme  réfractaire  à la  loi.  Envain  , M.  de  la  Fayette  a-t-il 
fait  ce  qu’il  a pu  pour  protéger  son  départ  : on  a arraché  par  violence 
les  iidelles  serviteurs  qui  l’entouroient , & il  est  rentré  dans  sa  prison. 
Ensuite  il  a été  obligé,  d’ordonner  l’éloignement  de  sa  chapelle;  d’ap- 
prouver la  lettre  du  ministre  aux  puissances  étrangères,  & d'aller  à la 
messe  du  nouveau  curé  de  Saint- Germain-PAuxerrois.  D’après  tous 
ces  motifs  & l’impossibilité  où  est  le  roi  d’empêcher  le  mal  il  est 
tres-naturel  qu’il  ait  cherché  à se  mettre  en  sûreté. 

Français  , & vous  qu  il  appeloit  habitans  de  la  bonne  ville  de  Paris 
menez  - vous  de  la  suggestion  des  factieux  : revenez  à votre  roi,  il  sera 
toujours  votre  ami,  quand  votre  sainte  religion  sera  respectée , quand 
le  gouvernement  sera  assis  sur  un  pied  stable,  & la  liberté  établie  sur 
des  bases  inébranlables. 

De  Paris  , le  2 .0  juin  ijqi  , Jigné  LOUIS. 

P.  S.  Le  roi  défend  à ses  ministres  de  signer  aucun  ordre  en  son 
nom,  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  reçu  des  ordres  ultérieurs,  & enjoint  au 
garde  des  sceaux  de  lui  renvoyer  le  sceau  lorsqu’il  en  sera  requis  de  sa, 
part.  Signé  LOUIS.  * 

Du  juin.  La  municipalité  de  Varennes,  proche  Sainte-Menéhould, 
envoyé  un  courrier  à l’assemblée  nationale , annoncer  l’arrestation  du 
roi  & de  sa  famille  , & demande  des  ordres  en  conséquence. 

L’assemblée  décrète  que  MM.  Latour,  Maubourg,  B ara  ave  & Petion, 
seront  envoyés  comme  commissaires  à Varennes  , pour  assurer  le  retour 
du  roi , avec  pouvoir  de  donner  des  ordres  aux  troupes  de  ligne , aux 
pai  c .nationales  ôc  aux  corps  administratifs  , pour  ce  qui  concernes 
leur  mission.  M.  Dumas  les  accompagne  en  qualité  de  major-général. 

- assemolee  ordonne  au  département  de  Paris  de  prendre  les  mesure^ 
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nonr  assurer  lors  cle  l'arrivée  du  roi,  la  tranquillité  dont  la 
propres  poui  assmei , . ■ 

ZÛ  tnaCde  poste  de  Sainte-Menélrordd  est  admis  à la 

barre,  & fait  la  ^déclaration  ^éhluld  , ancien  dragon  au  régi- 

Je  suis  maître  de  pos  * fnillaume  est  un  ancien  dragon  au 

ment  de  Concle^  inOU  iuin  à 7 heures  & demie  du  soir,  deux 

régiment  delà  Reine,  Le  ai  a 7 de  Sainte-Menehould  ; 

voitures  & on^  chevaux  homme  dans  le  fond  de 

je  crus  reconnoitie  la  rei  , f ^ de  la  ressemblance  de  sa  physio- 
la  voiture  à çauche , ie  fu « ^Pe  ^ dnquante  francs.  Ces  voitures 
nomie  , avec  1 effigie  _ , rembnt  de  dragons  ,'  lequel  succedoù  a un 

étant  conduites  par  un  deta  ■ 'texte  de  protéger  un  trésor , cette  es- 

détachement  de  hussards , so  P sur_tout  lorsque  j é vis  le  commandant 

corteme  confirma  danslessonp^  ^ très_animé  à l’un  dos  courriers; 

de  ce  détachement  pa  1er  d alarmes,  étant  tout  seul,  ne 

cependant  craignant  cl  exciter  leè  voittlres;  mars  voyant 

pouvant  consulter  personne , , J Pn  mouvement  pour  les  suivre  , 

aussitôt  les  dragons  pre  mfmdé  des  chevaux  pour  Verdun,  ces  voi- 
& voyant  qu’apres  avoir  £ is  L chemin  de  traverse 
tnresprenoient  la  .rcmt vlveLes , U étolt  m heures  du 
pour  les  rejoindre  , ) monde  étoit couché.  Les  voitures  hmen 

soir;  il  faisoit  tres-noir  tout  le  mon  ^ lieu  entre  les  postillons 

arrêtées  dans  une  rue  par  une  d^sp  ^ ^ fît  reposer  & rafrai- 

& le  maître  de  poste  du  lieu , celui  ^ co?ltraire , vouloit  accélérer 

chir  les  chevaux  selon  lnsa&  • » , es_tu  qon  patriote?  N en 

son  départ.  Je  dis  alors  a,™°*\is_-e  ie  r’0i  est  à Varennes,  il  faut 
doute  pas.  Eli  bien,  ni  P 'nouS  ^mes  réflexion  que  pour  le 

l’arrêter;  alors  nous  descendi  > arricader  la  rue  & le  pont  par  où  le 
succès  de  notre  projet,  il  transportâmes  , moi  & 

roi  devoit  passer.  En  conseq  varennes  ; il  y avoit  heureusement 

mon  camarade,  près  du  pou  meubles  nous  la  culbutâmes  , de 

tout  près  une  voiture  chercher 

manière  qu’il  é toit  impossible  de  passer  de  la  garde  lia. 

le  procureur  de  la  commune  , quartld’heure  nous  fûmes  réunis  au 
tionale  ; & en  moins  dnn  demi  quart  commandant  de  la  garde 

nombre  de  huit  hommes  de  bonnej^  ^ ^ commune  , s’approchèrent 
nationale  , accompagne  du  p VOVaeeurs  qui  ils  étoient  & ou  ils 

de  la  voiture  , & demanderen  J 6 insista  pour  avoir  un 

alloient  ; la  reine  répondit  qu  iis  h à deuX  gardes  d’honneur  , qui 

passe-port;  elle  donna  enfin  son  pa  ^gseportpo  rtoitle  nom  de  madame 
descendirent  & vinrent  al’ auberge.  eP  P • entendirent  la  lecture 

la  baronne  de  Croff,  &c.  Que  (lue^  P suffire-.  Nous  combattîmes  cette 
de  ce  passe-port,  disoient  qu  ell . devoit  sniiire  ^ ^ ^ & ^ ^ de 

idée,  parce  que  ^ PasseS  le  président  de  l’assemblée  natio- 

Montmonn,  & quil  devoit^etre  J?mis  à lareine,  pourquoi  ave* 


Montmorin  , & qu’il  devoit  1 etre  par  e P v j reine  pourquoi  ave* 
baie.  Si  vous  êtes  une  étrangère YOus  un  XétacWt? 
vous  assez,  d’ influence  pour  taire  partir  apie 
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Pourquoi , lorsque  vous  passâtes 

pour  vous  faire  suivie  pai  P, élibera  que  les  voyageurs  ne  paru 

t la  maiJon  lu,— 

enfants;  nous  vous  conjurons à Aussitôt  les  gardes  natio- 

les  Français  ont  toujours  eu  P°'',r  ‘e  ;t  en  même  temps  arriver  les  1ms- 
nales  accoururent  en  foule  , , d’ approcher  la  maison  ou  etoi 

sards  , le  sabre  à a main  : ^T^yUUent  l’arracher  on  ne  1 ar- 

le  roi  ; mais  nous  leur  cnai  1 * Le  commandant  de  la  gaid 

racheroit  que  mort  tien  ie  1 de  fajre  venir  deux  petites  piegs 

nationale  eut  l’attention  en  outre  , de  la  rue  par  en  haut  & 

d’artillerie,  qu’il  fit  les  hussards  se  trouvèrent  entre 

deux  autres  par  en  bas  ; de  ma ‘fi  de  cheval.  M.  Jonglas  s y refusa; 
deux  feux.  On  les  somma  de  de  k roi  . OI1  lui  répondit  que  la 

il  dit  qu’il  vouloit  avec  sa  tr  ) 1 g >dle  n’avoit  pas  besoin  de  son 

garde  nationale  le  garderait  1,1  > n J,  de  la  garde  nationale  ordonna 

secours.  Il  insistai  alors  le  & défaire  feu.  Ils  prirent  la 

aux  canoniers  de  se  mettre  a de  vous  observer  qu’il  n y avoi 

mèche  à la  main;  mais  ) ai  1 commandant  de  la  garde  nationale 

rien  dans  les  canons  ; en  un  ’ j Le  roi  fut  donc  constitue  pu- 

fit  si  bien,  qu’a  desarma  les  hussa  . nous  retournâmes  chez  nous 
sonnier  : ayant  ainsi  rempli  notre^  de  passemblee  nationale 

& nous  sommes  venus  c epo 

l’iiommage  de  nos  sei  vices.  n mandant  chacun  un  détachement  u 

MM.  Damas  & Choiseul , comi  Boui]lé  pomlfaller  au-devant  ciu 
leurs  régiments,  expeches  l)ar  ' arrêtés  & conduits  dans  les  prisor..^ 
roi  & favoriser  son  passage,  p blée  ur  réclamer  leur  libeite, 

de  Verdun  , d’où  ds  écrivent  a 1 asseï  ? M de  Bouille  de  se  rendre 

ils  produisent  les  ordres  que  leu  passage  d’un  trésor  destine 

sur  la  route  de  Chaalons  , P°T  Cet/  . 

pour  la  solde  de  la  garnison  de  Me  le  roi  seroit  arrive  au 

roïme  ' ^ne^garde^  m^erneur  j)  ar° P assemblée  ^^i^iale^ 

général , & il  lui  sera  nomm«  go  ml  lePs  membres  de  Passemblee. 

fe  gouverneur  ne  pourra  point  etre  p royale  seront  en  état 

III.  Tous  ceux  qui  ont  accomp  £ la  reilie  seront  entendus  dans  leurs 
d’arrestation  , et.interroges  ; le  roi  et  la  . 

déclarations.  . . finnné  une  garde  particulière  a la  reine.  _ 

IV.  Il  sera  provisoirement  d eJg  orc\onné  , le  decret  du  ai  jum 

V.  Jusqu’à  ce  qu’il  en  art  ete  ^ cp  apposer  le  sceau  de  1 état  aux 

qui  enjoint  au  ministre  de  U î^uce  II 


ji  '■ 
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decrets  de  l’assemb’ée  nationale,  sans  qu’il  soit  besoin  de  la  sanctioit 
positions  du  r“  ’ contmuera  d'être  exécuté  dans  toutes  ses  dis- 

cbâteau^de^Ti  M ' ^ ,T  arrivé  Vt, aî  à 7 heures  et  demie  du  soir  au 
.dteau  des  Tuileries.  Il  a traverse  Paris  , escorté  de  la  garde  nationale. 

on  s est  passe  dans  le  plus  grand  silence  et  le  plus  grand  ordre.  Les 

V -S  courn<fs  T11  Cotir°iens  lors  de  son  arrestation  devant  sa  voiture 
ecoient  sur  le  siégé  , et  ont  couru  les  plus  grands  risques , le  peuple  vou- 
es  mettre  en  pièces.  Ces  trois  prisonniers  étoient  MM,  Valory 
ou  ier  et  Malsan  , tous  trois  anciens  gardes-du -corps.  Ils  on  été  heu- 
COn<,luits  sains  f saufs  dans  ^s  prisons  de  l’Abbaye.  On  a fait 

du  corm^'Ï^H1110110^  ^ ¥™cîer,le,s  4uatre  compagnies  des  gardes 
U CorP.s  » et  ce|te  motion  a ete  décrétée.  L’assemblée  décrète  de  nom- 

cto  <j°?mis?aires  Pris  dans  «on  sein  pour  recevoir  les  déclarations 

A é Y n ^ 7 reme  ’ miSGS  Par  eCnl  et  s[ënées  > MM.  Tronchet , Dan- 
frt  d 0D^T<?rt^.sont1noramesian  scrutin.  Le  28,  M.  Duport  fait  lec- 
énf  t déclarations  du  roi  et  de  la  reine,  conçues  en  ces  termes  : le  roi 
.étant  seul  dans  son  appartement. 

teJnYYv  V°ir  dan-  I’inten1ti.0n  d?  ^cret  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  in- 
r p-rV  fjire-  ’ ma^S  |f  Ye?x  bie.n  rePondre  au  désir  de  l’assemblée  , et  je 
YJl  ai  lamais  de  loi  exprimer  ma  pensée.  Les  motifs  démon  voyage 

Î8  avril  r^- §6S  Y • menaCeS  faifeS  à ma  famille  > et  à moi-mê  Je  le 
nqp^  dernier  ; depuis  ce  temps  plusieurs  écrits  m’ont  insulté  et  me- 

île  . , ainsi  que  ma  famille  , et  ces  insultes  sont  restées  impunies  J’ai 

rmiFT  •'VS"r’tf  £le'"a  ft,nille  et  mienne  ne  pas  devdester  à 
2 : ?"  d.f,lr.e  le  ümtter.’  <=“t  P°«r  PaVir  ?lus  librement  que  j’ai 

i ' ° 3 nuiC  ’ jamais  mes  intentions  n’ont  été  de  sortir  des  frontières 

YYYYYY'  Je  ?’a/  e.u  ™Cr  ccncert  avec  les  puissances  étrangères, 
i aveC  les  Français  émigrés  du  royaume.  Je  pourrais  donner  pour  preuve 
e intention  que  j’avois  de  ne  pas  passer  les  frontières  , que  des  loee- 
ments  etoient  préparés  pour  me  recevoir  à Mont-Mécli.  J’avois  choisi 
cette  place  parce  cpi  étant  fortifiée , ma  famille  y aurait  été  en  sûreté  et 
paice  qu  étant  près  des  frontières  j’aurais  été  plus  a portée  de  m’opoo 
ser  a toute  espece  d’invasion  dans  la  France  , et  si  on  avoit  voulu  en 
enter  une  P°pj/ me  porter  moi-même  au  lieu  du  danger  ; enfin  i’avois 
o u j Mont-Medi  jusqu’au  moment  où  j’aurais  pu  choisir  toute  autre 
îetraite.  Du  de  mes  principaux  motifs  étoit  de  rétablir  la  force  du  eou- 
verneinent  et  d’assurer  ma  liberté.  Si  j’avois  voulu  sortir  du  royaume  ie 
n aurais  pas  envoyé  le  même  jour  ma  déclaration  à l’aesemblée  natio- 
nale , j aurais  attendu  que  j’eusse  été  hors  des  frontières.  Je  conservois 
toujours  le  désir  de  retourner  à Paris  ; c’est  dans  ce  sens  que  doit  s’en- 
tendre la  dermere  phrase  de  mon  mémoire.  Je  n’avois  dans  ma  voiture 
que  treize  mille  deux  cents  livres  en  or  , et  cinq  cent  soixante  mille  livres 
en  assignats  , contenus  dans  le  porte-feuille  qui  m’a  été  renvoyé  par  le 
departement.  Je  n’ai  averti  Monsieur  que  peu  de  temps  avant  mon  dé- 
Yn/r  : 1 nî  a Passa  dans  le  pays  étranger  que  dans  l’intention  de  revenir 
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quer  de  chefatfx.  J’avois  ordonné  quelques  jours  ayant  aux  gardes  dit 
corps  qui  étoient  à mon  service  de  se  faire  faire  des  habits  de  courrier 
pour  porter  des  dépêches  ; ce  n’est  que  la  veille  que  je]  les  ai  avertis 
qu’ils  dévoient  m’accompagner.  Je  n’ai  pris  un  passe-port  pour  Franc- 
fort , que  parce  qu’il  ne  s’en  délivre  pas  au  bureau  des  affaires  étran- 
gères pour  l’intérieur  du  royaume  , et  la  route  indiquée  n’a  même  pas 
été  suivie.  Je  n’ai  jamais  fait  d’autre  protestation  que  celle  que  j’ai  adres- 
sée à l’assemblée  le  jour  de  mon  départ  ; elle  ne  porte  pas  sur  le  fond 
des  principes  de  la  constitution  , mais  sur  la  forme  des  sanctions  , sur 
le  défaut  de  liberté  , et  sur  ce  que  les  décrets  constitutionels  ne  m’ayant 
pas  été  présentés  en  masse  , je  11e  pouvois  en  juger  l’ensemble.  La  prin- 
cipale partie  de  ce  mémoire  roule  sur  le  défaut  de  moyens  d’ adminis- 
tration et  d’exécution.  J’ai  reconnu  dans  mon  voyage  que  l’opinion  pu- 
blique étoit  en  faveur  de  la  constitution.  Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  cou- 
noître  pleinement  cette  opinion  publique  a Paris  5 mais  dans  la  route  , 
par  tous  las  éclaircissements  que  j’ai  pris,  je  me  suis  convaincu  com- 
bien il  étoit  nécessaire  même  pour  la  constitution  de  donner  de  la^  force 
aux  fonctionnaires  établis  pour  maintenir  l’ordre  public.  Aussitôt  que 
j’ai  connu  l’opinion  publique  , je  n’ai  point  hésité  a faire  le  sacrifice  de 
mes  intérêts  personels  pour  le  bonheur  du  peuple  5 objets  de  mes  désirs. 
J’oublierai  volontiers  tous  les  désagréments  que  je  peux  avoir  essuyés 
pour  assurer  la  paix  et  la  félicite  de  la  nation. 

La  déclaration  de  la  reine  est  absolument  la  meme.  Elle  déclaré  que 
le  roi  désirant  partir  avec  ses  enfans  , rien  dans  la  nature  n eut  pu  1 em- 
pêcher de  le  suivre.  Elle  justifie  ensuite  madame  de  Tourzel  , gouver- 
nante de  sa  fille  , les  deux  femmes  de  chambre  qui  l’accompag noient  et 
les  tardes  du  corps  qui  couroient  devant  le -roi . Ignorant  tous  les  inten- 
tions de  leurs  maîtres,  elle  dit  qu’ils  sont  sortis  par  l’appartement  de 
M.  Villequier  , et  pour  ne  pas  être  apperçus  , ils  sortirent  séparément  et 
à quelque  distance  les  uns  des  autres. 

Décret  du  ZQ  juin  concernant  l’assemblée  de  St-lSTarc. 

L’assemblée  nationale  prenant  en  considération  les  pétitions  des  mem- 
bres de  la  ci-devant  assemblée  générale  de  St-Domingue  , en  date  des  18 
avril  et  2,1  mai  dernier.  Déclare  quil  n y a pas  lieu  a inculpation,  tanc 
contre  les  membres  de  la  ci-devant  assemblée  générale  , que  contie  ceux  de 
la  ci-devant  assemblée  provinciale  de  l’Ouest  et  contre  M.  Santo-Donunguo  ; 
en  conséquence  elle  lève  les  dispositions  de  ses  aecrets , des  17  septembre 
et  12.  octobre  1750  , par  lesquels  les  membres  croient  retenus  a la  suite  de 
l'assemblée  nationale  , et  par  lesquels  le  roi  étoit  prié  de  renvoyer  dans  les 
quartiers  l’équipage  du  Léopard. 

Décret  du.  premier  juillet  concernant  les  drapeaux  des  régiments. 

Le  premier  drapeau  de  chaque  régiment  d infanterie  française  , allemande  , 
irlandaise  et  liégeoise  , de  chaque  régiment  d artillerie  , ainsique  le  drapeau 
de  chaque  bataillon  d'infanterie  légère.  Le  premier  étendart  de  chaque  ré- 
giment de  cavalerie  française  , de  hussards , de  chasseurs  a cheval  et  des  ca« 
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robiniers  , et  îe  premier  guidon  .de  chaque  régiment  de  dragons  porteront 
désormais  les  trois  couleurs  nationales , suivant  les  dispositions  et  formes  qui 
seront  prescrites  à l’assemblée  nationale  par  son  comité  militaire.  Les  autres 
drapeaux  porteront  désormais  les  couleurs  affectées  à l’uniforme  de  chaque 
régiment.  Tous  les  drapeaux,  étendarts  et  guidons  seront  aux  couleurs 

nationales.  t , 

a juillet.  On  fait  lecture  à l’assemblée  nationale  de  la  lettre  ci-apres 
envoyée  à M.  le  Président , avec  un  petit  billet  qui  l’accompagnoit , pour 
le  prier  de  la  rendre  publique.  Cette  lettre  & celle  du  président  sont  signées 
le  marquis  de  Bouille. 

Luxembourg  le  2.6  juin  ijÿi* 

Le  roi  vient  de  faire  un  effort  pour  briser  ses  fers , une  destinée  aveugle 
k laquelle  les  Empires  sont  soumis , en  a décidé  autrement  ; il  est  encore 
votre  captif,  ses  jours  sont  ainsi  que  ceux  de  la  reine  , et  j’en  frémis  , à la 
disposition  d’un  peuple  que  vous  avez  rendu  féroce  , et  qui  est  devenu  l’ob- 
jet du  mépris  de  l’univers.  Il  est  intéressant  pour  le  roi  , pour  vous  , pour 
ce  que  vous  appeliez  la  nation , pour  moi , que  le  grand  objet  qui  devoit 
être  le  résultat  de  cette  démarche  soit  connu  ; il  est  important  que  l’on  sa- 
che que  le  roi  ne  cherchoit  que  le  salut  d’un  peuple  injusce  et  cruel.  Dégagé 
maintenant  de  tous  les  liens  qui  m’attachoient  à vous , je  vais  vous  parler 
îc  langage  de  la  vérité  , que  vous  n’entendrez  pas  sans  doute.  Le  roi  étoit 
devenu  îe  prisonnier  de  son  peuple  : attaché  à mon  souverain  , quoique  dé- 
testant les  abus  d’une  autorité  trop  étendue , je  gémissois  de  la  frénésie  du 
peuple  ; je  blâmois  vos  opérations , mais  j’espérois  qu’enfin  les  méchans  se- 
roient  confondus,  que  l’anarchie  finirait , et  que  nous  aurions  un  gouverne- 
ment au  moins  supportable.  Mon  attachement  pour  le  roi  et  pour  la  patrie 
m’a  donné  assez  de  courage  pour  supporter  l’humiliation  de  communiquer 
avec  vous.  J’ai  vu  que  l’esprit  de  faction  dominoit , que  les  uns  vouloient 
la  o-uerre  civile  , que  les  autres  vouloient  une  république  , et  que  dans  ce  der- 
nier étoit  M.  de  la  Fayette.  • f , , , 

Les  clubs  se  sont  établis  pour  détruire  l’armee  , et  la  populace  n a plus  ete 
dirigée  que  par  la  cabale  et  l’intrigue.  Le  roi  étant  sans  forces  et  même 
sans  considération,  l’armée  sans  chef  et  sans  autorité,  ce  fut  alors  que  je 
proposai  au  roi  et  à la  reine  de  sortir  de  Paris , persuadé  que  cela  pouvoir 
opérer  un  changement  utile1,  ils  s’y  refusèrent , alléguant  la  promesse  qu’ils 
avoient  faite  de  ne  pas  se  séparer  de  1 assemblée  nationale. 

La  journée  du  2.8  février  me  donna  lieu  de  renouveller  mes  instances  ; 
j’éprouvai  le  même  refus.  Le  roi  craignoit  le  désordre  et  l’effufion  du  sang  ; 
la  reine  pensoit  de  même.  Je  savois  que  toutes  les  puissances  armoient  contre 
la  France;  que  le  roi  pouvoit  les  arrêter  ; que  les  places  étoient  démantelées; 
que  le  papier  ne  pouvoit  suppléer  à la  disette  du. numéraire , et  que  le  peuple 
ne  tarderait  pas  à se  jetter  dans  les  bras  du  roi , pour  le  supplier  d’arrêter 
les  malheurs  fdont  il  étoit  menace.  Apres  les  obstacles  cjui  fuient  mis  a 
son  voyage  à Saint-Cloud,  le  18  avril  , je  lui  fis  envisager  qu’il  ne  lui 
pst.oi.t  plus  que  ce  seul  parti  pour  sauver  la  France  ; il  se  décida  enfin  , et 
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résolut  d’aller  à Mont-Médi , concevant  le  projet  d’annoncer  aux  puissances 
étrangères  le  motif  de  sa  démarche  , et  de  faire  ensorte  de  suspendre  leurs 
vengeances  jusqu’à  ce  qu’une  nouvelle  assemblée  , qu’il  aurait  convoqué 
sur  le  champ,  leur  eût  donné  la  satisfaction  qu’elles  dévoient  attendre  s il 
devoit  faire  paraître  une  proclamation  , pour  ordonner  la  convocation  d’une 
législature  , avec  des  cahiers  et  des  mandats  impératifs , et  devenir  ainsi  le 
médiateur  entre  les  puissances  étrangères  et  son  peuple. 

Le  peuple,  placé  entre  la  crainte  de  voir  le  territoire  français  envahi  et  le  réta- 
blissement de  l’ordre  j auroit  confié  ses  intérêts  à des  hommes  sages,  qui 
auraient  enfin  reprimé  les  crimes  sortis  du  despotisme  populaire  , et  auraient 
rétabli  le  règne  de  la  raison  à la  lueur  du  flambeau  de  la  liberté.  C’est  cette 
belle  idée  qui  a engagé  le  roi  à se  soustraire  à la  vigilance  de  M.  de  la 
Fayette  et  de  ses  satellites.  Croyez-moi , tous  les  princes  de  l’univers  recon- 
noissent  qu’ils  sont  menacés  par  le  monstre  que  vous  avez  enfanté , et  bientôt 
ils  fondront  sur  notre  malheureuse  patrie  ; car  je  ne  puis  m’empêcher  de  là 
reconnoître  encore.  Je  connois  nos  forces;  toute  espèce  d’espoir  est  chimé- 
rique, et  bientôt  votre  châtiment  servira  d’exemple  mémorable  à la  postérité. 
C’est  ainfi  que  doit  vous  parler  un  homme  auquel  vous  avez  d’abord  inspiré 
la  pitié.  N’accusez  personne  du  complot  contre  votre  infernale  constitution  ; 
le  yoi  n’a  pas  fait  les  ordres  qu’il  a donnés  ; c’est  moi  seul  qui  ai  tout  ordonné  ; 
c’eft  contre  moi  seul  que  vous  devez  aiguiser  vos  poignards  et  préparer  vos 
poisons.  Vous  répondez  des  jours  du  roi  et  de  la  reine  à tous  les  rois  de 
l’univers.  Si  on  leur  ôte  un  cheveu  de  la  tête  , il  ne  restera  pas  pierre  sur 
pierre  à Paris.  Je  connois  les  chemins  ; je  guiderai  les  armées  étrangères. 

Cette  lettre  n’est  que  l’avant  - coureur  du  manifeste  des  souverains  de 
l’Europe  ; ils  vous  avertiront  d’une  manière  plus  prononcée  de  la  guerre  que 
vous  avez  à craindre.  Adieu  Messieurs. 

Plusieurs  membres  élèvent  des  doutes  sur  l’authenticité  de  la  lettre  de 
M.  de  Bouillé. 

Le  président  dit  que  s’étant  fait  représenter  l’enveloppe  du  paquet , il  a 
comparé  la  suscription  avec  l’écriture  de  la  lettre  qui  lui  étoit  adressée , et 
qu’il  a à la  fois  reconnu  le  timbre  de  Luxembourg  et  la  même  écriture. 
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